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  DU MÊME AUTEUR

  AUX ÉDITIONS HÉLOÏSE D’ORMESSON

  Trente-trois fois mon amour, 2019. Le Livre de Poche, 2020.

  Le Café des petits miracles, 2018. Le Livre de Poche, 2019.

  Un soir à Paris, 2017. Le Livre de Poche, 2018.

  La Vie en Rosalie, 2016. Le Livre de Poche, 2017.

  Tu me trouveras au bout du monde, 2015. Le Livre de Poche, 2016.

  Le Sourire des femmes, 2014. Le Livre de Poche, 2015.




  
    

    Quand tu seras bien vieille et grise, dodelinant

    Aux portes du sommeil près du feu : prends ce livre

    Et lis sans te hâter, et rêve à la douceur

    Qu’eurent tes yeux jadis, dans leurs ombres lourdes.

    William Butler Yeats,

      Quand tu seras bien vieille

  


À table, les amoureux !
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Après l’immense succès de mon roman Le Sourire des femmes, dans lequel la belle Aurélie prépare son Menu d’amour pour conquérir l’homme qui fait battre son cœur, on m’a souvent demandé si je pensais qu’il existait un lien particulier entre la nourriture et l’amour. C’est évident… l’un comme l’autre peuvent vous charmer. Beaucoup de lecteurs ont aussi voulu savoir si j’aimais moi-même cuisiner, et si je possédais d’autres recettes. Je peux répondre aux deux questions par l’affirmative. Les meilleures recettes de mon recueil personnel sont des classiques de la gastronomie française, mais ces plats m’évoquent surtout de fabuleuses soirées romantiques, où le temps a suspendu son vol, et auxquelles je repense avec bonheur.
J’ai donc décidé de vous faire cadeau de mes dix menus préférés. Vous trouverez dans ces pages des mets pour les amoureux, d’autres pour tomber amoureux, d’autres encore pour les occasions spéciales… Et en guise de clin d’œil depuis la cuisine, j’ai joint, en préambule, une histoire dévoilant le secret du Menu d’amour : ce menu autrefois transmis à Aurélie par son père.
Alors, lisez, émerveillez-vous, souriez, cuisinez, et savourez la nourriture et l’amour !
 
Bien chaleureusement,
Nicolas Barreau



[image: ]
MENU D’AMOUR
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À en croire les calculs de Georges, nous connaissions, cette année-là, un des hivers les plus sombres depuis la guerre. L’obscurité avait pris ses quartiers dans les rues de Paris et chacun désirait ardemment le retour de la lumière, comme un jeune homme se languit des bras de sa bien-aimée. Au cinéma, on donnait Les Parapluies de Cherbourg, les Beatles avaient chanté She loves you à l’Olympia, et j’étais tombé éperdument amoureux d’une jeune fille, aussi inaccessible pour moi que la lune.
J’étudiais alors la littérature en deuxième semestre, et j’avais décidé, par dépit, de devenir en quelque sorte un second William Butler Yeats – l’auteur avait écrit des poèmes passionnés pour louer l’élue de son cœur, offrant ainsi l’éternité à son amour contrarié pour la belle Maud Gonne. Mais un jour, tandis que je longeais les quais de Seine par un après-midi pluvieux, je fis, chez un bouquiniste, une trouvaille qui devait tuer dans l’œuf ma brillante carrière littéraire en entraînant la survenue d’un événement étrange et merveilleux. Un événement qui me fit quitter terre, ivre de bonheur, et décrocher la lune avant même que le premier astronaute n’y pose le pied.
Je n’ai jamais raconté à personne ce qui s’était produit ce fameux soir, ce soir mémorable où je préparai le Menu d’amour pour la première fois, il y a tant d’années. Un seul être connaissait toute la vérité : Coquine, la chatte de mon colocataire Georges. Mais comme elle ne pouvait pas parler, chose aisément compréhensible, l’exquis secret était demeuré jusqu’à présent propriété de mon cœur. (J’ajouterai juste qu’au bout du compte, je n’allais faire aucune ombre à William Butler Yeats. Dieu merci…)
Ma Maud Gonne à moi s’appelait Valérie Castel. Elle avait les cheveux blonds, les yeux d’un bleu étincelant, et quand elle entrait dans une pièce, celle-ci s’illuminait. Sa bouche semblait toujours prête à accueillir un éclat de rire, elle fourmillait d’idées et aimait à se moquer ; c’était assurément une jeune femme qu’on ne pouvait pas ignorer. Mais il y avait une raison supplémentaire pour laquelle il était quasiment impossible de ne pas la remarquer. Valérie Castel était la personne la moins ponctuelle que je connusse. Il fallait toujours qu’elle arrivât en retard. À chaque cours. À chaque conférence. Et c’est ainsi qu’elle attira mon attention, le premier jour. En arrivant en retard.
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Jean-Louis Caspari était dans son élément. Depuis maintenant vingt minutes, le vieux professeur, gestes passionnés et verbe éloquent, essayait de familiariser son auditoire avec la période de transition du romantisme au réalisme dans la littérature française. Pourtant, il ne se montrait pas excessivement exigeant envers ses étudiants. « Si vous rentrez chez vous en ayant retenu ne serait-ce que trois phrases de mon cours, j’en serai heureux », avait-il coutume de leur dire.
Ce jour-là, l’enseignant venait d’aborder un de ses poèmes préférés de Baudelaire, quand la porte de l’amphithéâtre s’ouvrit brusquement, poussée par une étudiante qui portait un manteau en laine bleu clair et un bonnet assorti. Hors d’haleine, les joues rougies, la jeune femme entra dans la salle. Après un sourire d’excuse, elle entreprit de descendre les gradins en cherchant une place libre, mais Jean-Louis Caspari, qui s’était interrompu, quitta sa petite estrade. L’homme avait la réputation d’aimer tourner en ridicule les étudiants peu ponctuels. Il se précipita donc vers le haut de la salle, avec une vivacité étonnante pour un homme de sa corpulence, et se planta devant la retardataire.
– Je me réjouis que vous me fassiez l’honneur de venir assister à mon cours, mademoiselle… ? fit-il en haussant un sourcil interrogateur.
– Castel. Valérie Castel, répondit-elle – c’est ainsi que j’appris son nom, comme toutes les personnes présentes.
– Eh bien, mademoiselle Castel, poursuivit Caspari en lui tendant une main qu’elle saisit avec hésitation, je vous souhaite très chaleureusement la bienvenue parmi nous.
Il eut un ample mouvement du bras pour désigner les quelque cent cinquante étudiants qui suivaient, amusés, le dialogue en train de s’engager à l’écart du pupitre de conférence.
– Malheureusement, mon cours a débuté depuis… vingt-cinq minutes déjà, précisa l’enseignant après avoir fouillé ostensiblement dans sa poche de pantalon pour en sortir une montre à gousset en argent. J’espère que cela ne vous dérange pas ?
Valérie Castel rougit, puis lui adressa un charmant sourire.
– Mais non, déclara-t-elle d’une voix claire, qu’on put entendre jusqu’au premier rang. Si ça ne vous dérange pas, professeur, ça ne me dérange pas non plus.
J’étais assez près d’elle pour voir que les coins de sa bouche se retroussaient légèrement.
Les étudiants se poussèrent du coude et se mirent à chuchoter. La réplique, sacrément impertinente, avait cependant été prononcée avec un naturel si désarmant qu’on ne pouvait que se demander comment son interlocuteur allait réagir.
Le professeur Caspari possédait suffisamment d’humour pour apprécier une telle répartie. Et malgré ses yeux usés par l’âge, il avait encore une assez bonne vue pour remarquer la beauté lorsque celle-ci croisait son chemin. Son regard, pétillant derrière des lunettes rondes, se posa un moment sur la jeune contrevenante qui avait ôté son bonnet bleu et le faisait maintenant tourner dans ses mains, embarrassée.
– Abstraction faite de la gêne produite par une porte qu’on ouvre intempestivement pendant mon cours, reprit finalement Caspari, votre retard me dérange sans aucun doute moins que vous, mademoiselle. Car, contrairement à vous, je connais déjà la matière.
Valérie hocha la tête, l’air contrit, puis se sentit manifestement obligée de fournir une explication abracadabrante mettant en scène un pauvre chaton, un arbre trop haut, un policier serviable et elle-même dans le rôle principal.
– Ce n’est pas du tout mon genre d’arriver en retard, assura-t-elle finalement avec candeur. Ça ne se reproduira pas.
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Je ne prétendrais pas qu’elle le faisait exprès, mais en dépit de cette affirmation, il ne fallut que quelques semaines aux étudiants de notre promotion pour comprendre que Valérie Castel ne pouvait pas être à l’heure. Bizarrement, personne ne lui en tenait vraiment rigueur.
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